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I QUATRIÈME PARTIE XIII 

An temps où se passaient les évéue-
eaeuts que no» racoatous, à lune dee 
«rtrémités de la ras du Sentier, s'éten-, 
dett un long mur crevassé, chaperonné 
d'une couche de plaire hérîaaée (te raop-
cttoi de bouteilles ; ce mur, bornant de 
es coté le jardin de Jacques Km .«mi te 
DStaire, aboutissait à un corps de logis, 
bâti sur la rue et éieYé sealetiieat d'un 
étage surmonté de greniers. 

lieux larges écusaons de cuivre dort, 
insignes du notariat, flauquaiem lu porte 
coohërc vermoulue, dont on ne lUsliuxiiait 

£tus la couleur primitive sous la |m« qui 
L couvrait. Celte ports couduiaait à un 

passage couvert; u droite se trouvait ht 

M aoree des -bottier* ; i gau-
«•*, « M écurie servent de cerner, de 

, boanderi», de hueber et d'établissement i 
o u naissante colonie de lapins, parqués 
dans la mangeoire par le pertier, qui se 
distrayait des chagrins d'un réceot veu­
vage en élevant de ces animaux domesti­
ques. A côté de la toge s'ouvrait la baie 
erem esealier tortaeux, étroit, obwur, 
conduisant à l'étude, ainsi que l'annon-
etit aux clients uue main peinte en noir, 
dont l'indei se dirigeait vers ces mots 
aussi peints en noir sur le mur : — L'é­
tude est au premier. 

D'uu coté d'une grande cour pavûc 
vahie par l'herbe, on voyait des ren 
inoccupées; de l'autre côté, une grille de 
fer rouillé, qui fermait*? jardin ; au fond, 
le pavillon, seulement habité par le no­
taire. 

Un perron de huit ou dix marches de 
pierres disjointes, branlantes, moussues, 
verdùtres. usées par le tempe, (induisait 
ii ce pavillon carré, composé d'une 
sine et mitres d-'-pendances souterttl 
d'un rez-de-chaussée, d'un premier et 
d'un comble où avait habité Louise. Ce 

des sillonnaient les murs; les feoélroî et 
les pet siennes, autrefois peintes en gris, 
étaient, avec les années, devenues pres­
que noires , les six croisées du premier 
était*, donnant sur la cour, n'avaient pas 
de rideaux; une espèce de rouille grasse 
et opaque couvrait les vitres ; au rez-de-

chaussée on voyait, 4 travers les car­
reaux, plus transparents, dm riteaox dé 
cotonnade jaune passée & rosaces rouges. 

Du côté èa jardin, le pavillon n'avait 
que quatre fenêtres; deux étalent murées. 

Ce jardin, encombré de broussailles pa­
rasites, semblait abandonné ; on n'y 
voyait pas une plate-bande, pas un ar­
buste : un bouquet d'ormes, cinq ou six 
gros arbres verts, quelques acacias et su­
reaux, un gazon clair el jsnne, rongé par 
la mousse et par le soleil d'été; des allées 
de terre crayeuse.embarrasséesde ronces; 
au fond, une serre à demi souterrain? ; 
pour horizon, les grands murs nus et 
pris des maisons mitoyennes, percés ça 
et là de jours de souffrance, grillés comme 
des fenêtre» de prison : tel était le triste 
ensemble du jardinet de l'habitation du 
notaire. 

A celte apparence, ou plutôt à cette réa­
lité, M Ferrand attachait une grande im­
portance. Aui yeux du vulgaire, l'insou­
ciance dn bien-ôtre passe presque toujours 
pourdudésintéressemetit; la malpropreté, 
pour de l'austérité. Comparant le gros 
luxe financier de quelques notaires, ou 
les toilettesfabuleuses de mesdames leurs 
notaire«r3, à la Bombre maison de M. 
Ferrand, si dédaigneux de l'élégance, de 
la recbeivbe et de la somptuosité, les 
clients éprouvaient une sorte de respect 
ou plutôt de confiance aveugle pour cet 
homme, qui, d'après sa nombreuse clien­
tèle et la fortune qu'on lui supposait, 
aurait pu dire, comme maint confrère : — 
Mon équipage (cela se dit ainsi), mon 
•août (sic), ma campagne (sic), mon 

le caractère de cet 

tour à l'Opéra (sic), etc., et qui, loin de 
lé vivait avec MM eéewe esefteerfle ; 
aussi, dépôts, piacenwots, Bdul'tHHiiiiiley 
toutes e«s affaires enfla qui reposent sur 
l'intégrité la plus reconnue, sur La bonne 
foi la plus retentissante, affluaient-elles 
chez M, Ferrand: 

En vivant de peu, ainsi qu'il vivait, le 
notaire cédait à son goût... Il détestait 
le monde, le faste, le» plaisirs chèrement 
achetés ; eu eût-Il été autrement, il aurait 
sans hésitation sacrifié ses penchants les 
plus vifs a l'apparence qui! lui importait 
de se donner. 

Onelques mots 
homme. 

C'était un de cas tils de la grande fa­
mille des avares. 

On montre presque toujours l'avare 
sous un jour ridicule ou grotesque ; les 
plus méchants ne vont pas au-delà da l'é-
goïsme ou de la dureté. La plupart aug­
mentent leur fortune en thésaurisant; 
ironique* uni, en bien petit nombre, n'a­
venturent a prêter au denier trente; k 
peine les plus déterminés osent-ils sonder 
du regara le gouffre de l'agiotage.,, mais 
il est presque inouï qu'an avare, pour ac­
quérir de nouveaux biens, aille jusqu'au 
crime, jusqu'au meurtre. Cela se conçoit. 
L'avarice est surtout une passion néga­
tive, passive. L'avare, dans ses combi­
naisons incessantes, songe bien plus à 
s'enrichir en ne dépensant pas, en rétré­
cissant de plus en plus autour dç lui, les 
limites du strict nécessaire, qu'il ne songe 
à s'enri:hir aux dépens d'autrui : il est, 
avant toat, le martyr de la conservation. 

Faible, timide, rusé, défiait, surtout pru-
dsrat et oimouepect, jamati effwsif, iadrf-
Mfcrwt MB ntox du peeteein, du mois» 
l'avare ueesjM&ra pas ees maux ; il est, 
avant tout et surtout, l'homme de la cer­
titude, du positif, ou plutôt 11 n'est l'avare 
que parce qu'il ne croit qu'au fait, qu'à 
1or qu'il tient en caisse. Les spéculations 
les prêts les plus surs le tentent p-iu ; 
si improbable qu'elle soit, ils offrent tou­
jours- une chance de perte, et 11 i ' 
mieux encore sacrifier ('intérêt de 
argent que d'exposer le capital, 
homme aussi timoré, aussi contempteur 
des éventualités, aura donc rarement la 
sauvage énergie du scélérat qui risque le 
bagne ou sa tète pour s'approprier une 
for i uue. RisgueresX un mot rayé du voca­
bulaire de l'avare. 

C'est donc en ce sens qae Jacques Fer­
rand était,disons-nous, une assez curieuse 
exception, une variété peut-être nouvelle 
de l'espèce avare. Car Jacques Ferrand 
risquait, et beaucoup. Il compUU&ursa 
finesse, elle était extrême ; sur son hypo­
crisie, elle était profonde ; sur son esprit, 
il était souple et fécond ; sur son audace, 
elle était infernale, pour assurer l'impu­
nité de ses crimes, et il3 étaient d*jà nom­
breux. Jacques, Ferrand était une double 
exception. 

Ordinairement aussi, ces gens aventu-

sont harcelés par des passions fougueu 
ses : le .jeu, le luxe, la table, lu grande 
débauche. 

Jaciues Ferrand ne connaissait aucun 

de ces besoins violente, 
fenrbe et Battent oopun 
on*et et «éternité eteqMe i 
était «bre et régulier —:' 

Une seul* passion, 
appétit, rails honteux, 
presque féroce dans son 
tait souvent Jusqu'à r * 
luxure. La luxure d 
du loop ou du tigre. 

Lorsque ce ferment acre et impur rouet-» 
tait le sang de cet homme robuste, des 
chaleurs dévorantes lui mutaient à la 
face, l'effervescence charnelle obstruait 
son intelligence ; alors, oubliant quelque­
fois sa prudence rusée, il devenait, nous 
l'avons dit, tigre ou loup, témoin ses pre<, 
mières violences envers Louise. 

Le soporifique, l'audacieuse hjpocriaie 
avec laquelle il avait nié sou crime,! 
étalent, si cela peut se dire, beaucoup 
plus dans sa manière que la force ou­
verte. Désir grossier, ardeur brutale, àè-
daiu fa roue lie, voilà les différentes phases 
da Yamour chez cet homme. 

C'est dire, ainsi que l'a prouvé sa con­
duite avec Louise, que la prévenance, la 
bonté, la générosité; lui étaient absolu­
ment inconnues. Le prêt de treize cents 
francs fait à Morel a gros Intérêts, était n 
la fois pour Ferrand un piège, un moyen 
d'oppression et une bonne affaire. Sûr do 
la probité du lapidaire, il savait être rem­
boursé tôt ou tard ; cependant, il fallut 
que la beauté de Louise eût produit sur 
lui une impression bien proronde pour 
qu'il se dessaisit d'une somme si avanta­

geusement placée. (A suivre.) 
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t e n d e u r , conna i s sant les cotons , 
i m p r e s s i o n et t i s s a g e , n i e r c u e 
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attirant Iras bi«n tntvailler, boas 
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S'il 

Un Garçon Brasseur 

S'adresser A P . D U P U I S . h 
Carmères (Nord) . lfBSW 

SOCIÉTÉ COOPÉRATIVE 

LAVENIR 
Anonyme m <:«nlt«l a-atrlavble 

O-S-V, R u e "Va l lon . , R O U Q A I X La Boulangerie Coopérative L'AVENIR est celle qai fabrique le meilleur 
paio et assure à ses adhérents les plus eros bénéfices. 

L'Avenir a distribué, pour l'eieroue HW2, 30 pour cent ou 

13 CENTIMES PAR PAIN 
tout en vendant 50 .centimes ses excellents pains de gruau et ses non moinB 
bons pain? bis ou pains de ménage. — Pour jouir de ĉ s avantages, il snfflt 
de prendre du pain ou d'adresser a la Direction ses nom et adressse. 
L'inscription est gratuite. 

Les adhérents sont servis chaque jour à Roubaix, Tourcoing, Mouvaux, 
Wattrelos, Croix. 
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n'a pu donner e t ne donnera j a m a i s u n e récu-
i.-uiôn S'Ti'M^c. MM. "M D o c t e u r s e; Ch-rurgie:-.» 
rer.omrnnyicieni. m a Maison d'une {;:•• 

; rappel le au p u b l i c q 

dagis ie-Orthonêdi i te; ." . • 
, : i ( . . r . B s ' i u c r i u a i H C . l . I I . I ï î 

•nn pr;>fe-sioii a e bandagis ie -Ôrthonêdi i te ; . -

! MACHINES A COUDRE! 
ROUBAIX 
fait(le-lï«e,8« 

y ^ TOURCOINGJP 
^MÀCHIME^AjC^UpRffe 

PHOTOGRAPHIE ELKAfi 
T 4 , R u e JPelUtrt, W O l B A i S 

PREMIERES COJfMïïSIQSS 
jrortrùts très suraés depuis 5 fr. i» isujaint 

ForlraiU ArtUtiauM l l O I r »Téc u t î % 

umm ftmto i vwi On I9ii 


